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471 Les articles de la sacree faculté de theologie de Paris, concernans nostre foy et religion Chrestienne, et forme de prescher. Avec le remede contre la poison*. [1544]



Le doyen et faculté de theologie en l’Université de Paris, A tous fideles, Salut.


Comme ainsi soit qu’aujourd’huy nous voyons par les contentions et altercations d’aucuns predicateurs, preschans doctrines contraires et diverses, plusieurs fideles, selon ce qu’escrit sainct Paul aux Ephesiens, ainsi que petits enfans mal stables et peu arrestez, estre de toutes parts agitez et menez, et tournans à tous vents de diverses doctrines : et au devoir de nostre estat et charge, appartienne appaiser et composer les flots de diverses doctrines et contraires opinions en la foy : nous bien asseurez du tres-sainct propos et religieux vouloir de nostre Roy tres-Chrestien, avons avisé de rediger en bref ordre, ce que doyvent prescher et lire les fideles docteurs et predicateurs, et les autres fideles Chrestiens croire avec l’Eglise catholique, touchant aucuns articles et propositions concernans la Foy, aujourd’huy mis par plusieurs en different et controversie.

472 D’autant que c’est ici une determination magistrale, il est à noter, que nos Maistres n’ont point voulu adjouster de probation, pource que cela eust derogué aux anciens privileges et louables coustumes de nostre mere l’Université de Paris. Mais à cause d’aucuns rioteux, qui ne veulent aujourd’huy rien croire, sinon qu’il soit bien prouvé : je mettray ici quelques raisons confirmatives, et de superabondant, à fin de suppleer le defaut qu’ils pourroyent alleguer. Premierement les argumens fondez en authorité, sont de grand poids et importance en l’Eglise. Or il est vray que messieurs nos Maistres defaillent au tesmoignage de l’Escriture : mais ils recompensent bien cela en autre façon. C’est qu’ils ont l’authorité de l’Eglise, laquelle est equipolente à la saincte Escriture : voire mesme, selon les docteurs, surmonte en certitude. Que la congregation de nos Maistres soit l’Eglise, je le prouve. Car elle est semblable à l’Arche de Noé : d’autant que c’est une multitude de toutes especes de bestes. D’avantage, puis qu’il y a eu une secte de philosophes qui a porté si grande reverence à son maistre, qu’il suffisoit là d’alleguer son authorité pour toute resolution : combien plus devons-nous recevoir ce que nos Maistres estans congregez en un, ont determiné ? Principalement estans illuminez par la basse messe du S. Esprit, qu’on leur chante. Et les uns ayans l’esprit aiguisé de bon vin apres dejeusner : les autres ayans la colere enflambee de n’avoir point dejeusné pour estre meilleurs zelateurs.

{Ephes. 4.} Quand l’Apostre nous defend d’estre semblables à petis enfans flottans, et estans transportez à tout vent de doctrine, monstre quant et quant le moyen comme nous pourrons eviter ce danger. C’est que nous convenions tous en vraye unité de foy : laquelle il definit estre la cognoissance du Fils de Dieu. {Rom. 10.} Or en un autre passage, il prononce, que la foy procede de la Parole de Dieu. {Ephes. 2.} Pour laquelle cause il exhorte ailleurs les fideles, d’estre edifiez en Dieu, sur le fondement des Apostres et des Prophetes. {Colos. 1.} Semblablement il admonneste les Colossiens de perseverer fermes sur le fondement de la foy, et ne se point laisser destourner de l’esperance de l’Evangile qu’ils avoyent ouy. {Actes 17.} Pourtant S. Luc louë les Thessaloniciens, d’autant qu’ayans receu volontiers la doctrine de S. Paul, ils l’examinoyent à l’Escriture. Et de faict, autrement ne peut consister ce que dit sainct Paul en un autre lieu : {1. Cor. 3.} à savoir, que nostre foy n’est point appuyee en la sagesse des hommes : mais sur la vertu de Dieu, sinon que nous dependions de Dieu seul : {Isaie 55.} comme aussi il est escrit, Escoutez-moy, et vostre ame vivra. {Jerem. 23.} C’est ce que nostre Seigneur commande par Jeremie, disant, Que le Prophete, auquel j’ay revelé ma Parole, la porte purement. {1. Pier. 4.} Item par sainct Pierre, Si quelqu’un parle, qu’il parle comme de la bouche de Dieu. Pourtant s’il survient quelque controversie, elle ne se doit point decider au plaisir des hommes : mais par la seule authorité de Dieu. {Ephes. 6.} Ce que signifie sainct Paul, ne nous armant à l’encontre de Satan d’autre glaive que de la Parole de Dieu. {Matth. 4.} Nostre Seigneur Jesus aussi nous a monstré le semblable par son exemple : quand estant assailli de Satan, il n’a usé d’autre 473 bouclier pour repousser les coups, que des tesmoignages de l’Escriture. {2. Timo. 3.} Autrement, la louange que sainct Paul luy attribue, ne seroit point vraye : quand il dit, qu’elle est utile, non seulement à enseigner et admonnester : mais aussi à redarguer les adversaires. Puis donc que le monde est aujourd’huy en grand trouble pour la diversité des opinions : il nous convient user de ce remede. Et n’y en a point d’autre qui soit propre. C’est qu’il nous faut avoir nostre refuge à l’Escriture : {Isaie 3. ; Rom. 14. ; Libr. 2. de peccatorum meritis et remissione, in fine.} ou, comme parle Isaie, à la Loy et au tesmoignage. A fin que suyvant le commandement de l’Apostre, nous soyons tous d’un accord, unis en Jesus Christ. Car sainct Augustin nous donne une belle doctrine, disant, que quand il est question de quelque chose obscure, laquelle ne se peut prouver par certains et evidens tesmoignages de l’Escriture, la presomption humaine se doit refrener, ne determinant rien, ne d’un costé ne d’autre. En somme, nous avons aujourd’huy à suyvre la reigle que Constantin donnoit aux Evesques, estans assemblez au concile de Nice. {Lib. 1. historiae Ecclesiasticae, ca. 7. ; Au livre des Synodes contre les Arriens, au commencement.} C’est que nous prenions la resolution touchant les differens de la Chrestienté, de la pure parolle de Dieu. Car comme dit sainct Hilaire, c’est un grand desordre, quand on determine de la doctrine Chrestienne selon le jugement des hommes, ou par leur authorité.





ARTICLE I.


Du Baptesme.



Il faut croire de certaine et ferme foy, que le Baptesme est à tous necessaire pour leur salut : mesme aux petis enfans. Et que par iceluy est donnee la grace du sainct Esprit.

Je le prouve. Car autrement le Baptesme donné par les sages femmes ne vaudroit rien. Lequel est expressément fondé en ceste foy, que le Baptesme est necessaire à salut. Et mesmes il appert combien ceste necessité est grande, veu que pour icelle on a permis aux femmes de baptiser contre la defense expresse du concile quatriesme de Carthage, où le contraire est resolu au centiesme decret. Qui plus est, il y a plusieurs questions scrupuleuses qui se ventilent entre les docteurs sur ceste matiere. A savoir, si un petit enfant estoit en peril de mort, et qu’il n’y eust point d’eau, si on le devroit plustost getter en un puits que le recommander à Dieu attendant l’issue. Car cela seroit un homicide digne du gibet : si nous ne disions que le Baptesme fust requis à salut de necessité precise. Item, à savoir si un enfant en defaut d’eau naturelle pourroit estre deuëment baptizé avec du pissat. Item, si le Baptesme fait d’eau artificielle est bon et legitime. Item, si en cas de necessité il suffit de cracher sur le visage d’un petit enfant : et que cela soit reputé pour Baptesme. Or toutes ces questions seroyent non seulement superflues, mais du tout sottes : si nous ne tenions ce principe, que le Baptesme est totalement requis à salut.




REMEDE I.


Que la remission des pechez, et la grace du sainct Esprit nous soit offerte au Baptesme c’est une chose que tous fideles confessent. Et suyvant cela, ils recognoissent que les enfans ont besoin du Baptesme : non pas comme d’un aide necessaire à salut : mais comme d’un seau ordonné de Dieu, pour 474 confermer en eux la grace de son adoption. {1. Corin. 7.} Car sainct Paul enseigne, que les enfans des fideles naissent saincts. {Genese 17.} Et de faict, le Baptesme ne leur conviendroit point, si leur salut n’estoit enclos en ceste promesse, Je suis ton Dieu, et le Dieu de ta semence. Car ils ne sont point faits enfans de Dieu par le Baptesme : mais d’autant qu’en vertu de la promesse ils sont heritiers de l’adoption de Dieu, l’Eglise les reçoit au Baptesme. {Genese 17.} Comme anciennement il ne nuisoit rien aux enfans d’Israel, de n’avoir point esté circoncis, s’ils decedoyent devant le huitiesme jour, aussi à present la seule promesse suffit en salut aux petis enfans qu’on n’a loisir de baptiser : la promesse, di-je, par laquelle ils sont introduits en l’Eglise dès le ventre de la mere. Car nous faisons injure à Jesus Christ, si nous pensons que la grace de Dieu ait esté diminuee par son advenement. {Ezech. 17.} Or est-il ainsi, qu’anciennement Dieu appeloit tous les enfans qui naissoyent du peuple d’Israel, siens. D’avantage, nous ne lisons point, que Jean, qui baptisoit les autres, ait esté luy-mesme baptisé. Concluons donc que comme la justice de Foy a precedé la Circoncision en Abraham pere de tous les fideles : aussi que la grace d’adoption precede aujourd’huy le Baptesme aux enfans des fideles. Comme aussi chantent les mots de la promesse, Je seray le Dieu de ta semence. Et ainsi estimons que le Baptesme est confirmation de ceste grace, comme un aide de la Foy.





ARTICLE II.


Du Franc Arbitre.



Par une mesme constance et fermeté de foy est à croire, que l’homme a son franc et liberal arbitre, par lequel il peut ou bien ou mal faire. Et par lequel aussi, combien qu’il soit en peché mortel, Dieu aidant, se peut relever à grace.

Ceci se prouve. D’autant que nos Maistres l’ont ainsi determiné apres Aristote, et tous les philosophes, qui disent que la raison domine en l’homme comme Royne et maistresse : au lieu que les Lutheriens disent que c’est le sainct Esprit. Et cela aussi est fondé en raison invincible. Car autrement il n’y auroit plus de merite, lequel nous disons estre un œuvre procedante de la vertu du liberal arbitre, avec la concurrence de la grace de Dieu. Et si la volonté de l’homme n’estoit effective des vouloirs et desirs qu’il a, l’ordre des choses mouvantes et des choses meuës seroit confondu. D’avantage : si le mouvement et action de nostre volonté n’estoit concurrente avec l’aide de la grace, nous ne serions point cooperateurs de Dieu, à faire nostre salut. Car touchant ce que disent les Lutheriens, qu’une telle cooperation procede de Dieu, d’autant que la volonté est ja reformee pour consentir au bien : et ameinent pour eux l’Escriture et les parolles formelles de sainct Augustin, qui dit au commencement du livre qu’il a intitulé, Du bien de perseverance : Que Dieu donne une telle grace aux siens qu’il les fait constamment adherer à luy. Item, au livre De cooperation et grace : Que Dieu ne fait pas seulement que nous puissions vouloir, mais aussi que nous voulions, voire avec efficace. Item, que les fideles sont conduits par la grace de Dieu infalliblement et inseparablement. La response est facile, Que la determination d’une faculté est par dessus l’opinion d’un docteur : selon le proverbe, 475 deux voyent plus qu’un. Semblablement quant à ce que pour impugner le principe fondamental que j’ay mis. A savoir, que le merite procede de la puissance du liberal arbitre. Ils amenent une authorité de sainct Augustin, disant que la grace est aux fideles pour tout merite. La solution...
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